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      Résumé

      « Ce sont vos écrits qui m’ont donné envie d’apprendre cette langue ». La langue est l’italien, les écrits sont la première édition des Vite de Vasari et l’auteur de cette lettre est un Flamand, Lambert Lombard, artiste et lettré renommé. La diffusion européenne des Vite fut immédiate, mais leur réception ne fut pas toujours aussi élogieuse. Les deux éditions du texte (1550 et 1568) déclenchèrent des réactions en tous genres, car elles suscitèrent des discours ekphrastiques, théoriques, historiographiques et critiques sur les arts figuratifs en Europe qui n’ont rien perdu de leur actualité. Les contributions rassemblées ici mettent en évidence la variété et la dynamique de la réception, entre les XVIe et XVIIIe siècles, de cette œuvre hybride, source d’imitations, d'adaptations, de plagiat, de traductions et, bien sûr, d’inspiration. On reçut encore les Vite comme une œuvre à la gloire de Florence, un recueil d’histoires romanesques et même la matrice d’un nouveau vocabulaire artistique. Le lecteur découvrira tout au long des chapitres les voies empruntées par ceux qui contribuèrent à construire l’histoire des arts européens en référence à ce monument fondateur.
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      Introduction

      L’héritage de Giorgio Vasari

      Corinne Lucas
 Fiorato
 et Pascale Dubus



      S’il est un texte que l’on interpréta, glosa, commenta, encensa, critiqua, ce fut bien les Vite de’ più eccellenti pittori, scultori e architetti
 de Giorgio Vasari, puisqu’il fut lu des siècles durant comme un commencement : le commencement autorisé de tout discours historiographique, critique, théorique sur les arts figuratifs européens d’Ancien Régime, la Bible de nombre d’artistes, théoriciens, biographes ou amateurs d’art. Texte « à tout faire », donc !

      Roland Barthes, dans S/Z

, affirmait qu’interpréter un texte ce n’est pas lui donner un sens, c’est apprécier au contraire de quels pluriels il est fait, car, poursuivait-il, l’acte de lecture multiplie les significations et accumule les sens qu’ils soient « patents » ou « latents ». La diversité même du statut des lecteurs des Vite
 amplifie à l’infini ce processus, de même que l’amplifie aussi la nature hybride de ce texte, à la fois littéraire, historique et critique, en partie fictionnel et en partie informatif, pratique et conceptuel. Le cinq-centième anniversaire de la naissance de l’artiste écrivain d’Arezzo nous a offert l’occasion d’aborder dans cette optique quelques aspects de la réception complexe de ce monument de la littérature artistique qui, hier, et encore aujourd’hui, a suscité et suscite non seulement des lectures multiples, mais très souvent aussi des réactions contrastées.

      Ce volume réunit donc autour des Vite
 le travail commun de littéraires, d’historiens de l’art et de civilisationnistes spécialistes de l’Italie, de la France, des Flandres, de l’Espagne et de l’Angleterre des xvi

e
-xviii

e
 siècles, car une approche inter et pluridisciplinaire permettait d’aborder dans les meilleures conditions une étude tout entière consacrée à sa réception : réception par des praticiens des arts figuratifs, mais aussi des amateurs et des collectionneurs et, plus en général, des lettrés. Nous avons donc choisi de porter un double éclairage sur l’accueil réservé aux Vite
. L’un en Italie, d’abord à chaud, du vivant même de Vasari, puis à distance temporelle (depuis les ouvrages de Lomazzo au xvi

e
 siècle jusqu’au point de vue de Lanzi et aux annotations de Padre Resta au xviii

e
 siècle). Le second éclairage concerne la réception du texte hors de la Péninsule, dans d’autres espaces politico-géographiques, culturels et linguistiques.

      Une production conséquente de travaux ponctuels fondamentaux a été publiée sur les effets de lecture des Vite
 chez des artistes écrivains, des lettrés et autres catégories de commentateurs, contemporains de Vasari ou postérieurs ; et des contributions importantes concernant les apostilles à des éditions italiennes de cette œuvre ont fait avancer la réflexion sur l’accueil et l’impact de ce livre en Italie et ailleurs. Toutefois, comme il n’est guère à ce jour d’ouvrage qui se consacre exclusivement à l’analyse de sa réception dans un contexte à la fois italien et européen, il nous a paru utile de réunir des contributions portant sur six pays ­différents.

      Le pharaonique chantier ouvert par Paola Barocchi et son équipe, durant des décennies, est là pour témoigner de manière très concrète de l’importance européenne du monument vasarien. Ce chantier a entre autres abouti à la publication, à la suite des deux éditions en regard de 1550 et de 1568 des Vite
, à celle du Commento secolare
. Ce dernier offre, à tout un chacun, un choix, parfois anthologique, de paratextes (préfaces et commentaires) d’importantes republications du texte vasarien entre le milieu du xviii

e
 et le début du xx

e
 siècle en Italie, en France, en Angleterre. La première de la série des rééditions de paratextes des Vite
 choisie par Paola Barocchi est celle du jésuite Giovanni Bottari qui fut le premier à assortir le texte vasarien d’un imposant commentaire en 1759-60. Nous avons exclu, dans l’espace imparti à un seul volume, d’examiner de près ce vaste domaine d’exploration qui est celui des paratextes aux éditions des Vite
 à partir du xviii

e
 siècle, lequel mériterait un programme de recherche spécifique. On a préféré privilégier des formes de réception textuelles possiblement moins lointaines dans le temps par rapport à Vasari d’une part et, d’autre part, des modes d’expression concernant la réception qui soient plus autonomes et plus libres par rapport à des rééditions des Vite
. Le corpus
 examiné dans les travaux critiques ici réunis sera donc essentiellement de deux sortes : d’une part, des documents publiés, ou destinés à la publication, et de genres très divers (lettres pu­bliques, traités, discours, recueils de biographies, notices, etc.) et, d’autre part, des documents privés (marginalia
, lettres personnelles, etc.). Et on verra qu’il s’en dégage des réactions aussi différentes que complémentaires.

      On abordera donc le livre de Vasari en tant que creuset d’énergies réactives et ce, dès la sortie de la première version en 1550, qui aussitôt stimula des commentaires souvent énergiques. Ce ne fut que le début d’un long flux de réflexions, non encore tari aujourd’hui. Ne voit-on pas naître aux xx

e
 et xxi

e
 siècles de nouveaux arguments, parfois enflammés, nourrissant la critique vasarienne : peut-on considérer Vasari comme l’auteur à part entière des Vite
 ? Quelle version des Vite
 est la plus estimable ? Car pour le public actuel, les deux versions sont si fortement différenciées que chacune, comme on sait, a acquis un nom d’usage qui lui est propre, à partir de celui de son imprimeur. Encore de nos jours, Vasari oppose ses commentateurs, et sur un terrain nouveau : les uns valorisant les qualités littéraires et la structure organique de la Torrentiniana, les autres défendant la complexification dialectique et historique de la Giuntina. Certains articles de ce volume font du reste apparaître ces différents points de vue. Ainsi, le texte de l’artiste-écrivain, comme tous les monuments, se prête toujours à discussion quel que soit le terrain du débat.

      
        Les Vite
 au cœur du vivant

        S’interroger sur la réception des Vite
 de Giorgio Vasari relève d’une démarche de mise en abîme dans la mesure où cette œuvre est elle-même en partie une sorte de réceptacle ordonné et métabolisé des jugements artistiques de toute une époque, à partir de moules littéraires et esthétiques qui, en partie, appartenaient au lointain passé de l’Antiquité (Maria Giulia Aurigemma). Elle fut donc, dans un premier temps, le travail d’un collecteur de sources d’informations, de jugements et d’idées multiples. Elle est elle-même réception de textes variés sur le patrimoine artistique de plusieurs siècles, abordé pour la première fois en tant que tel. Car il convient de rappeler que Vasari détient une étonnante capacité de travailler avec les autres (et de faire travailler les autres), de faire feu de tout bois en recyclant et en structurant d’une manière originale tous les apports d’une culture qui, dès le xv

e
 siècle, a associé avec insistance la création figurative à la création poétique.

        Une autre caractéristique des Vite
 est la nature polymorphe de l’ouvrage, mais également son instabilité textuelle, qui expliquent en partie les réactions diversifiées. On sait, en effet, que des variations non négligeables marquent les éditions de la Giuntina qui furent publiées au cours des siècles, et même aujourd’hui.

        Surtout, les Vite
 présentent l’avantage – et la difficulté – d’avoir été conçues en deux versions publiées du vivant de l’auteur, à dix-huit ans de distance comme on l’a dit. De ce fait, l’édition de 1568, qui comporte une trentaine de biographies de plus que celle de 1550 sur un ensemble d’environ cent-cinquante Vies, ainsi que l’ajout de la très longue lettre de Giovambattista Adriani (d’environ cinquante pages dans l’édition Bettarini/Barocchi) sur les arts de l’Antiquité, enregistra entre autres les effets de lecture de l’édition de 1550.

        Les premières réactions aux Vite
 ne furent pas suscitées seulement par la lecture du texte mais aussi par les rapports entre des artistes qui se connaissaient, directement ou de réputation (et dont certains devaient peut-être avoir du mal à ne pas se croiser régulièrement aux environs de Santa Maria del Fiore). Ce n’est pas tout : Vasari est un peintre lorsqu’il publie la Torrentiniana, à l’âge de trente-neuf ans. Et il écrit dans une langue accessible à tous ceux qui savent lire. On peut aisément imaginer que son environnement professionnel artistique, même si la Torrentiniana ne parlait pas encore des vivants à part Michel-Ange, se sentit concerné. Et ce d’autant plus qu’il n’avait pas l’autorité d’un homme de Lettres, ce qui autorisait plus aisément les langues à se délier.

        Plusieurs articles, dans la première partie de notre volume, illustrent l’imbrication des effets de lecture, des jugements sur les œuvres, des concepts artistiques, des pratique techniques, ainsi que des relations personnelles, ou familiales, entre Vasari et ses contemporains à la parution de la Torrentiniana. Les hostilités répétées entre le sculpteur Bandinelli et Vasari -- à qui s’associa Varchi et d’autres -- (Antonella Fenech Kroke) offrent un bon exemple du climat déclenché par la publication de l’ouvrage dans le microcosme florentin et au-delà. Vasari et Bandinelli divergent notamment sur un point fondamental de leur métier, qui touche à la conception du dessin. Par ailleurs, Cellini, dont les invectives à l’endroit de Vasari et de Borghini sont devenues célèbres, aurait-il écrit son autobiographie s’il n’avait pas eu la quasi certitude que Vasari ne le ferait pas ? Hors de Florence, Bernardino Scardeone, Ludovico Dolce, sur le front vénète, se déchaînent eux aussi à leur façon. Et nous ne parlons là que de traces écrites parvenues jusqu’à nous.

        Vasari fut amené à juger des qualités et des défauts de la production de presque trois siècles d’arts italiens ; et il le fit d’une façon téméraire : à partir du genre de la biographie, c’est-à-­dire à partir d’une approche individualisée des progrès des arts, qu’il inséra dans une continuité collective, dans un long cours reliant le passé au futur. La tâche était à hauts risques, qui consistait à hiérarchiser les qualités et les défauts des artistes qu’il ­estimait devoir immortaliser par certains traits personnels et professionnels : non seulement ses prédécesseurs mais ensuite ses contemporains, comme il le fit dans la Giuntina. En 1568, une masse d’artistes encore en vie remplacent Michel-Ange entre-temps disparu, ce qui augmente de plus d’un quart le volume des Vite
 et Vasari a bien conscience des risques qu’il prend quand il écrit dans l’une des dernières pages de cette édition : « que l’on soit bien certain que ce que j’ai fait en louant ou en blâmant, je ne l’ai pas fait en pensant à mal, mais seulement pour dire la vérité, ou ce que j’ai cru être vrai. Mais on ne peut pas toujours avoir en main la balance de l’orfèvre et, quiconque a l’expérience de l’écriture, et en particulier lorsque l’on a à faire des comparaisons – qui, par leur nature même, sont odieuses – ou à prononcer des jugements, m’excusera ».

        Les rapports complexes entre Vasari et l’Arétin rendent compte des implications d’un tel engagement et des difficultés suscitées par l’imbrication entre vécu relationnel, choix idéologiques et prises de position conceptuelles, qui marque les enjeux des Vite
. On peut supposer que si les liens personnels entre les deux hommes se rompirent durant les dix dernières années de vie de l’Arétin (qui meurt en 1556), ce fut surtout parce que ce dernier, mentor
 de Vasari dans l’art d’écrire, voulut imposer la prééminence de Titien et des arts vénitiens, tandis que Vasari, dans la Torrentiniana, exalta la Toscane. Cela n’empêcha pas Vasari, ensuite, dans la Giuntina, de fortement s’inspirer des lettres de l’Arétin pour préciser et affiner ses concepts artistiques : par exemple sur sa conception de l’imitation « plurielle », sur la notion d’artiste universel, sur la catégorie de la « grazia » et de « timore e tremore » (Enrico Mattioda).

        Les Vite
 sont ainsi une œuvre qui reconstruit le passé en fonction du présent par rapport à une prévision du futur proche. N’oublions que ces spéculations intellectuelles étaient objectivement en convergence avec des objectifs qui dépassaient le domaine des arts figuratifs. Si Vasari avait bien envisagé dans un premier temps de publier la Torrentiniana à Venise, si le mythe qu’il construisit, selon lequel le projet des Vite
 naquit à Rome dans le cercle des Farnèse, il n’en demeure pas moins que l’ouvrage parut à Florence et qu’il joua un rôle non négligeable dans l’affirmation culturelle du pouvoir médicéen sur la Toscane et sur la Péninsule, mais aussi à l’étranger, ne serait-ce que pour le rôle éminent qui fut conféré aux Toscans dans la renaissance des arts italiens. Vincenzio Borghini, l’un des plus proches conseillers de Côme Ier
 n’était-il pas aussi un ami intime de Vasari, qui épaula ce dernier en matière d’art, en particulier dans l’élaboration de la Giuntina ?

        Si la Torrentiniana paraît dans une Florence politiquement « rénovée », après des décennies de conflits entre Républicains et Médicéens, elle voit le jour également en pleine période de bouleversements, puis de recomposition religieux, et l’on sait que sa sortie ne manqua pas d’attiser les ardeurs polémiques de certains, entre autres à cause de la place que Vasari octroyait dans son livre à Michel-Ange, comme modèle de perfection artistique, alors que, depuis 1541, le Jugement dernier
 avait été condamné par les cardinaux. L’Arétin – encore lui – dans une lettre célèbre de novembre 1545, adressée à Michel-Ange, n’avait-il pas jugé cette œuvre plus apte à orner une maison de rendez-vous que la chapelle des papes ? A la Torrentiniana, et à la position éminente qu’y occupait l’œuvre de l’artiste, répondirent des textes polémiques, comme le Dialogo della pittura
, en 1557, du polygraphe Ludovico Dolce et le Dialogo nel quale si ragiona degli errori
 e degli abusi de’ pittori
 du chanoine Giovan Andrea Gilio, en 1564, juste après la mort de Buonarroti, publications qui soulignent combien autour des arts se cristallisent alors des enjeux problématiques : l’un réfutant la primauté du dessin sur la couleur, c’est-à-dire de la peinture toscane sur la vénitienne, l’autre dialogue dénonçant la primauté des caprices et de la fantaisie personnelle des artistes sur la fidélité dans l’illustration des textes bibliques.

        Dans un tel contexte historico-artistico-religieux, Vasari publie la seconde version des Vite
, en 1568. A dix-huit ans de distance, il modifia, amplifia son ouvrage, corrigea et améliora bien des choses, mais il ne toucha guère à l’essentiel qui concernait fondamentalement l’exigence d’une autonomie de l’expression artistique. Ainsi, le Concile de Trente désormais achevé, les programmes contre-réformistes en voie d’application ne modifient aucunement son point de vue à l’égard de Michel-Ange (Mario Pozzi). Ce dernier souligne encore que, dans la Giuntina, Vasari déplore que l’exemple de perfection artistique proposé par Buonarroti, s’avérant être indépassable, fut, de ce fait, impossible à suivre. On ne peut s’empêcher de supposer que, peut-être, les temps de l’après-Concile rendaient difficilement applicable l’exemple de liberté artistique dont avait pu bénéficier Michel-Ange. Quoi qu’il en soit, dans la Giuntina, l’autonomie figurative, qui est le moteur des Vite
, s’exprime de manière aussi ouverte que précédemment par rapport à la biographie de Michel-Ange, mais aussi par rapport à bien d’autres sujets. Pensons par exemple à la défense systématique de l’art des grotesques, qui émaille nombre de pages vasariennes sur les artistes contemporains. Or, on sait que Giovan Andrea Gilio, Gabriele Paleotti et bien d’autres ecclésiastiques consacrèrent parfois des chapitres entiers à dénoncer avec véhémence ces figures polymorphes mi-humaines, mi-animales monstrueuses et d’inspiration païenne, alors fort appréciées par les commanditaires et les artistes comme forme de réminiscence de l’art antique, comme expression de la fantaisie des artistes et comme inventions décoratives. D’autres exemples pourraient illustrer les prises de position pré-conciliaires de Vasari sur des questions sensibles qui ne sont aucunement modifiées en 1568 par rapport à l’accueil, parfois houleux, qui avait été fait à la Torrentiniana.

        Pour la période contemporaine de Vasari, la « question Michel-Ange » donne une idée de la force de frappe, au cœur même de l’actualité du présent, que représenta la sortie de ce livre. Elle est effectivement fondamentale dans l’élaboration même des Vite
 et, de ce fait, dans l’approche de sa réception à la fois immédiate, mais aussi postérieure, dans nombre de textes des xvii

e
 et xviii

e
 siècles, analysés par les contributeurs de ce volume, et sur lesquels on reviendra plus loin.

      

      
        Formes et supports de la réception après Vasari

        Lorsque le Vite
 cessèrent d’être une œuvre d’actualité et de­vinrent un livre du passé, sous quelles formes la connaissance que l’on en eut se transmit-elle dans le temps et dans l’espace ? C’est surtout sur l’édition de 1568, longtemps considérée comme la version définitive, que, des siècles durant, se focalisèrent les débats éditoriaux animés, parfois véhéments, plutôt que sur la première version. Du reste, selon Giovanni Previtali, il n’existe pas d’édition moderne de la Torrentiniana avant celle, défectueuse et presqu’introuvable de 1927, conçue par Corrado Ricci, pour Bestetti et Tumminelli.

        D’autres précisions s’imposent concernant la nature des documents vasariens utilisés par les commentateurs. Les réactions publiques jusqu’au milieu du xvii

e
 siècle portent essentiellement sur le texte vasarien en langue italienne, également de la part d’étrangers, puisqu’il n’existe pas encore de traduction des Vite
 dans leur totalité (les traductions publiées de l’ensemble de l’œuvre n’apparaîtront qu’au xix

e
 siècle), même si des extraits ont pu être traduits déjà dans la seconde moitié du xvi

e
 siècle, par exemple en castillan par l’humaniste et polygraphe Alvar Gomez de Castro – du reste encore aujourd’hui à l’état de manuscrit (Pierre Civil). L’édition Manolessi de la Giuntina, publiée à Bologne en 1647, joua un rôle important dans la relance de la diffusion des Vite
 en Italie et hors de la Péninsule et Manolessi souligna, dans sa préface, qu’il s’était résolu à faire republier l’ouvrage parce que celui-ci était devenu introuvable. Cette première réédition, qui ne fut pas prise en considération par Paola Barocchi, dans son Commento secolare
 – car trop défectueuse et répondant à des « intentions purement commerciales », écrit-elle – est enrichie de portraits et surtout de notices en marge des pages, ayant sans doute contribué à orienter certaines lectures durant toute la seconde moitié du xvii

e
 siècle. Quoi qu’il en soit, elle coïncide avec la relance à la fois de la biographie artistique en général et d’une offensive anti-vasarienne qui se déclencha en Italie durant ce demi-siècle, notamment avec les Vies d’artistes (Felsina pittrice
) du bolonais Cesare Malvasia (Frédérique Dubard) et, dans le milieu romain, celles de Giovanni Pietro Bellori (Ismène Cotensin).

        Dans l’Europe d’Ancien Régime, la Torrentiniana, elle aussi, chemina, passa de main en main, de pays en pays, souvent à titre privé parmi un lectorat diversifié. Déjà, Vasari lui-même, dans la Giuntina, publia une partie de la lettre d’éloge que lui envoya le lettré Dominique Lampson, de Liège, déclarant qu’il avait appris l’italien pour pouvoir lire les Vite
 (dans la première version). Certains exemplaires résistèrent au temps et furent retrouvés enrichis de précieuses annotations personnelles. L’un d’eux, jusqu’ici attribué à Dominique Lampson, en fait, fut annoté par trois mains différentes, à trois époques et dans trois milieux culturels différents. Une enquête et une étude paléographique de cet exemplaire (Stefania Tullio Cataldo), actuellement à la Bibliothèque royale de Bruxelles, démontre que la première attribution à Lampson s’avère être fausse et que son premier propriétaire fut certainement un artiste italien ; une seconde main intervint, qui fut celle d’un lettré (avec des annotations en latin), intéressé par les œuvres religieuses de Raphaël ; la troisième main semble être celle d’un bibliophile. La circulation de cet exemplaire nous apporte ainsi un éclairage sur la grande diversité du statut des lecteurs. C’est encore sur les marginalia
 d’une édition de la Torrentiniana que l’on peut juger du point de vue d’un amateur d’art comme l’oratorien milanais Sebastiano Resta, l’un des grands collectionneurs de dessins du xvii

e
 siècle, fils de peintre, ami de Giovanni Pietro Bellori (Margherita Melani). Sur un exemplaire dédicacé au pape del Moute Jules III, à l’occasion de son accession au trône pontifical, ces annotations expriment les mouvements d’humeur de qui épingle les inexactitudes ponctuelles de Vasari sur telle ou telle œuvre, tel ou tel artiste.

        Durant les trois-quarts de siècle qui précèdent la réédition de Manolessi de 1647 – au cours desquels il importe de souligner qu’aucune nouvelle édition des Vite
 ne voit le jour – sont produites en revanche un nombre conséquent d’œuvres originales suscitées ou stimulées en partie par l’existence du livre de Vasari. Dans cette production, qui se caractérise par sa variété dans les genres choisis pour parler des arts, on doit constater que les biographies n’ont guère de place en tant que telles, Vasari ayant sans doute saturé le genre pour plusieurs décennies. Les années 1580 illustrent particulièrement bien la diversité et la richesse des ouvrages publiés. En 1584, sortent deux ouvrages puisant dans le livre vasarien. L’un est le Trattato dell’arte della pittura
 du peintre milanais Gian Paolo Lomazzo. Ce traité réorganise de manière très fonctionnelle, dans une perspective théorique et technique, les matériaux divers qui ont été accumulés au fil du temps sur la peinture : environ quatre cents artistes sont désignés et une quinzaine d’auteurs d’ouvrages sont convoqués, dont Vasari parmi les premiers (Pascale Dubus). Tout en louant l’apport de ce dernier, Lomazzo spécifie sans ambiguïté qu’il s’écarte du genre biographique, même s’il truffe son ouvrage d’informations ponctuelles sur les artistes (notamment du Nord de l’Italie), dont les œuvres sont examinées pour illustrer l’art du mouvement, de la couleur, de la lumière, ou l’usage des proportions ou de la perspective, ou encore l’approche des sujets les plus courants de la peinture de l’époque. Lomazzo avait, du reste, déjà exercé sa capacité de transformation du genre biographique vasarien dans une réécriture très personnelle, et insolite, de la Vita di Leonardo
 de Vasari. Dans cette œuvre de jeunesse, présentée sous forme de dialogues (Carlo Vecce), que Lomazzo ne publia pas, intitulée Sogni e raggionamenti
, que l’on situe en 1563, Léonard, en songe, apparaissait et se ­racontait lui-même dans son être intime corporel et spirituel. La bio­graphie écrite par Vasari devenait ainsi la source d’une autobiographie fictive de Léonard.

        L’année 1584, paraît également Il Riposo
 de Raffaello Borghini. Cette fois encore, si l’ouvrage puise abondamment dans les Vite
 de Vasari (au point qu’une certaine critique a parlé de plagiat), il s’en démarque nettement par le mode d’organisation du contenu, présenté sous forme de dialogue, dont le débat sur les arts s’oriente par endroits vers ce que l’on appellera plus tard les guides artistiques. Certains passages des livres I et II se présentent sous forme de visites des monuments artistiques de Florence, avec commentaires et jugements sur leurs qualités ou leurs défauts, de la part des locuteurs du dialogue. Dans cette œuvre hybride où se mêlent à la fois théorie, technique, pratique des arts, notices biographiques d’artistes et promenade guidée, l’usage qui est fait de l’ouvrage de Vasari répond à des finalités autres que dans les Vite
. On a déjà l’embryon d’un nouveau public des œuvres d’art en train de se constituer : non pas des praticiens, des princes ou des ecclésias­tiques, mais des amateurs et collectionneurs. Du reste, le dialogue débute dans la riche propriété (qui a donné son nom à l’ouvrage) d’un noble banquier florentin, grand collectionneur, modérateur du dialogue, et un seul des quatre locuteurs est un artiste, sculpteur, lui aussi collectionneur et fonctionnaire auprès de Côme Ier
 de Médicis. Quant à l’auteur du dialogue, il appartient à une famille noble appauvrie et n’est ni artiste, ni collectionneur.

        Au cours des années 1580, donc chronologiquement dans le sillage de la parution des Vite
, sortent aussi d’autres types de travaux, prescriptifs ceux-là, visant à limiter, dans les œuvres destinées aux lieux de culte, une excessive liberté créatrice des artistes, que les Vite
 de Vasari pouvaient stimuler : par exemple, le Discorso intorno alle imagini sacre e profane
 (1582) du cardinal Gabriele Paleotti, archevêque de Bologne. Molanus, théologien de Louvain, avec plus de modération, dans son Traité des saintes images
, rédigé en latin, et donc destiné aux autorités ecclésia­tiques, avait lui aussi proposé une décennie plus tôt (1570), une sorte de manuel de régulation de l’inspiration créatrice par rapport aux sujets picturaux religieux qu’il passait en revue méthodiquement, notamment à partir des grandes figures (du Christ et des apôtres aux saints matyrs, sans exclure les protagonistes de l’Ancien Testament
).

        C’est encore dans une logique normative qu’en 1580 le Véronais Cristoforo Sorte, cartographe au service de la Sérénissime, compose ses Osservazioni nella pittura
, s’inspirant des écrits de Pino et de Dolce pour valoriser la production vénitienne. Ce texte, d’ordre principalement historiographique et technique, est aussi un dialogue indirect avec les Vite
 de Vasari, par exemple dans ses éloges du Tintoret. Dans De’ veri precetti della pittura
 (Ravenne, 1586), le peintre romagnol Giovan Battista Armenini, ayant longuement exercé à Rome, qui puise à pleines mains dans les Vite
 de Vasari – du reste, en le citant –, aborde lui aussi les activités picturales sous un angle plus technique que l’historiographe arétin. Et il est significatif qu’il s’adresse à ses confrères artistes, certes, mais aussi à ceux qui contemplent les œuvres.

        Ce simple échantillon non exhaustif d’œuvres italiennes répertoriées sur une seule décennie, souligne l’ampleur des enjeux qui, alors, gravitaient autour de la réflexion sur les arts figuratifs, mais qui les dépassaient largement, impliquant entre autres la politique de l’Eglise contre-réformiste, l’affirmation du prestige des Etats régionaux, une remise en cause de la traditionnelle hiérarchie entre arts libéraux et arts mécaniques, bref, des enjeux de société dont Vasari, avec ses Vite
, avait été – parmi bien d’autres facteurs – l’un des catalyseurs.

        L’échantillonnage des œuvres à peine citées montre aussi que, très tôt, s’amorce donc un nouvel usage des Vite
 de Vasari et un nouveau public de destinataires à la fois des écrits sur les arts et des œuvres d’arts elles-mêmes. Les guides qui se multiplient à Rome, dont Le nove chiese di Roma
 (1639) du peintre lettré Giovanni Baglione comptera parmi les plus diffusés, ne sont pas seulement destinés aux pèlerins, et pas uniquement dans une perspective dévotionnelle. D’autres textes, recourant massivement aux Vite
 de Vasari, circulent dans une perspective nouvelle qui est celle des amateurs d’art. L’un d’eux, les Considerazioni sulla pittura
, est écrit par Giulio Mancini, siennois, qui fut médecin personnel du pape « bâtisseur » Urbain VIII. Mancini, joua un rôle d’intermédiaire particulièrement important, dans l’Italie du xvii

e
 siècle, entre le livre de Vasari et la littérature artistique de son temps. Dans ce manuscrit d’environ trois cents pages, l’auteur déclare écrire en tant qu’amateur d’art et destiner son ouvrage à ses homologues. Les Vite
 y sont très présentes et, du reste, un chapitre d’une quarantaine de pages y est explicitement consacré, avec pour titre « Considerazioni intorno ad alcune cose o tralasciate o non ben dette dal Vasari » ; par ailleurs, dans cet ensemble hétérogène, où se côtoient propos historiographiques, théoriques, techniques, et biogra­phiques, la source vasarienne est omniprésente en tant que référence obligée. Selon Lionello Venturi, dans sa brève présentation de l’ouvrage qui ne fut publié qu’en 1955, mais circula dans des rédactions manuscrites diverses, bon nombre de textes sur les arts édités au xvii

e
 siècle ont puisé dans ce texte : notamment ceux de Giovanni Baglione, de Malvasia, Baldinucci, ainsi que, au siècle suivant, Giovanni Bottari et Guglielmo Della Valle dans leurs propres éditions des Vite

. Ce Toscan « romanisé », qui meurt en 1630, mais, selon ses biographes a commencé dès le début du siècle à composer son livre, surtout connu comme source d’information sur Le Caravage, a compté parmi ceux qui ont commenté, corrigé et pensé les arts à partir de la somme vasarienne. Bien des ajustements, des adaptations au temps présent, des prises de distance par rapport à Vasari, qui seront développées ensuite en Italie et à l’étranger, se trouvent déjà dans ses Considerazioni
, notamment la remise en question du toscano-centrisme de Vasari, et celle de sa vision du Moyen Age, des critiques aux Vite
 dont on parlera plus loin.

        Le manuscrit de Giulio Mancini, ainsi que l’édition nouvelle des Vite
 éditée par Manolessi, ont été des vecteurs importants de réactivation, au milieu du xvii

e
 siècle, sur des bases nouvelles, du débat sur les arts à partir de l’œuvre vasarienne. Des publications en témoignent, comme les Pompe sanesi
, publié en 1649 à Pistoia par le dominicain Isidoro Ugurgieri Azzolini, qui est un recueil de bio-bibliographies des personnalités siennoises de tous les temps, où de nombreuses activités et professions sont passées en revue, parmi lesquelles les métiers artistiques occupent une bonne place. Ugurgieri déclare avoir confronté, lorsque cela était possible, les informations qu’il avait recueillies en propre et celles que fournissait Vasari. Et il s’avère, sans qu’il s’en cache, qu’une partie de ses sources provient aussi des Considerazioni
 de Mancini. Dans cet ouvrage d’Ugurgieri, comme l’indique son titre, la perspective régionaliste s’impose dans de nombreux secteurs professionnels dans lesquels les arts figuratifs sont fortement mis à contribution et le livre de Vasari est loué pour la richesse de l’information, mais aussi dénoncé pour sa partialité.

        Il existe ainsi un « sous-bois » très touffu de textes divers, produits peu après la parution de la Giuntina et dans la première moitié du xvii

e
 siècle en Italie, tous ayant les Vite
 pour intertexte, qui ont contribué au cours de cette période à alimenter la réflexion en transformant le rapport aux œuvres figuratives d’un public cultivé de plus en plus large, de plus en plus diversifié, et en recyclant les problématiques vasariennes. De ce « sous-bois » ­émergent les personnalités éminentes, aujourd’hui étudiées avec attention, de Baglione, Malvasia et Bellori. Mais bien d’autres sont encore à examiner de près afin de mieux connaître le fonctionnement des réseaux de transmission et d’adaptation de l’œuvre vasarienne.

      

      
        Acquis à partir des Vite



        Que garde-t-on des Vite
 à partir de sa diffusion dans d’autres contextes que celui de sa production ? Sans aucun doute, avec des décalages temporels plus ou moins importants selon les pays, l’idée de l’artiste complet et promu socialement : courtisan, bien élevé, cultivé, maniant la plume aussi bien que le pinceau, académicien, collectionneur et aussi parfois impliqué dans la politique de son temps. Sur ce point, la critique a largement fait avancer la réflexion ces dernières décennies à partir des travaux pionniers de Rudolf et Margot Wittkower, mais il reste encore beaucoup à faire, notamment sur l’épistolographie et les textes de littérature artistique. Cette promotion et ce modèle de l’artiste s’implantèrent un peu partout, mais également s’incarnèrent concrètement. Les peintres Giovanni Baglione et Giambattista Passeri écrivent et publient des biographies d’artistes au xvii

e
 siècle. Cette valorisation des praticiens des arts figuratifs, passant entre autres par le genre noble des Vies, se transmet vite au-delà des Alpes. Ainsi, dans les anciens Pays-Bas, en est-il de Karel van Mander (Nicolas Galley), qui suit un parcours biographique proche de celui de son aïeul italien : il est lui-même peintre, rédige des biographies sur le modèle vasarien en valorisant les spécificités de l’apport des artistes nordiques en 1604 (l’art de la fresque à partir de la peinture à l’huile, la diffusion des œuvres par la gravure qui remplace l’ekphrasis
) ; il fonde une académie de peinture, il est collectionneur, s’implique dans les affaires de sa cité républicaine (comme « néo-anabaptiste »), etc. Dans un tout autre environnement, la monarchie espagnole de Philippe IV, l’image de Vélasquez, reconstruite sous la plume de Palomino (1714-25), est une nouvelle incarnation du modèle vasarien de l’artiste socialement promu, de bonne compagnie auprès des Grands dont il rehausse le prestige par la génialité de ses œuvres.

        En Angleterre, la valorisation sociale des arts figuratifs et de leurs protagonistes s’élabore plus lentement et elle est le fruit d’auteurs qui ne sont pas des artistes. Elle débute en 1612 par une œuvre prescriptive sur l’homme du monde (n’était-ce point déjà le cas dans le Courtisan
 de Castiglione ?), sous la plume d’Henry Peacham, professeur et écrivain, dans l’un des chapitres de The Graphice or Compleat Gentleman
 et, dix ans plus tard, dans son Compleat Gentleman
, où l’inspiration vasarienne s’affirme clairement, mais à des fins différentes de celle de la source italienne (Cecilia Hurley). Des dix-huit Vies vasariennes...
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